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			Chapitre 1

			 

			— L’intérêt d’atténuer un sort, c’est vraiment d’étouffer ta puissance, pas de l’amplifier.

			Monty s’adressait à moi d’une voix sèche et je le fusillai du regard. Il était le sorcier de service de la réserve de Faelan, un rôle qui signifiait qu’il était théoriquement le porte-parole du gouvernement ainsi que son exécutant. Mais, en réalité, il ne faisait pas grand-chose de plus qu’apporter une aide magique aux patrouilleurs de la réserve, si et quand c’était nécessaire. Il était également mon cousin et le seul membre de ma famille avec qui j’étais en contact. Et que j’appréciais.

			— J’essaie !

			— Il va falloir faire mieux que ça ! répliqua-t-il, l’hilarité lui ridant les coins de ses yeux argentés. Là, maintenant, même le dernier des idiots pourrait voir le flux et le reflux de ta magie.

			— Ce n’est pas comme si j’en disposais de beaucoup…

			— Si on ne parlait que de la tienne, ça pourrait être vrai. Mais ce n’est pas le cas, pas vrai ?

			Non, pas du tout, à cause de la présence de la magie sauvage. Ma mère n’avait pas eu conscience d’être enceinte de moi lorsqu’elle avait été envoyée maîtriser une source naissante et l’énergie qui avait failli la tuer aurait assurément dû m’anéantir. Au lieu de cela, elle avait d’une manière ou d’une autre fusionné avec mon ADN, m’offrant ainsi un lien profond avec les forces indomptées de ce monde, même si c’était une connexion dont personne, moi la dernière, ne s’était aperçu jusqu’à ce que j’arrive dans cette réserve, moins d’un an auparavant.

			Frustrée, j’inspirai et tentai de visualiser le bouclier que Monty s’efforçait de m’enseigner. Comme n’importe quelle sorcière, j’avais appris les rudiments du contrôle de la puissance magique à l’école, mais Belle (qui n’était pas que ma meilleure amie et collègue sorcière, mais aussi ma familière) et moi n’avions jamais étudié plus. Nous avions fui Canberra, mes parents et mon mari lorsque nous avions à peine seize ans et nous avions de manière générale évité les sorciers depuis.

			

			Mais les bases n’allaient pas suffire désormais. Pas quand Clayton Marlowe, l’enfoiré qu’on m’avait forcée à épouser, était en chemin pour reprendre possession de sa fiancée errante et sans doute prendre ce qu’on lui avait refusé lors de notre nuit de noces. Nous ignorions quand ou comment il allait arriver ; nous savions juste que la confrontation imminente n’aurait rien d’agréable. Et pas seulement parce que notre fuite l’avait complètement ridiculisé, mais aussi parce que Belle lui avait lancé un maléfice anti-érection, ce qui l’avait ainsi émasculé.

			— Recommence, ajouta Monty. Et cette fois, prononce le sortilège à voix haute que je puisse vérifier ton enchaînement.

			Je m’exécutai. L’air miroita tandis que le pouvoir montait en réponse et les fils scintillants de magie formèrent rapidement un bouclier que je tentai de ramener en moi.

			Ce coup-ci, cette cochonnerie défaillit dès qu’elle entra en contact avec ma peau.

			Je poussai un grognement frustré.

			— Mais qu’est-ce que je peux bien rater, là ?

			— Je n’en sais honnêtement rien.

			Il prit son café et en but pensivement une gorgée. Nous étions assis sur le sol de son salon chichement meublé. La menace rousse que représentait son chat (et familier) nous observait depuis le canapé, ses traits poilus exprimant un mélange de dédain et d’amusement. Eamon et moi avions une relation du type « je t’aime, moi non plus » : je le détestais et il adorait m’attaquer. Je supposais que la seule raison pour laquelle il ne m’avait pas bondi dessus ce jour-là avec ses petites griffes mortelles était parce que Monty se trouvait dans la pièce.

			

			Dehors, le vent hurlait et la pluie tambourinait sur le toit de tôle, un son que je trouvais réconfortant en temps normal. Cet après-midi, il me faisait grincer des dents parce que j’y décelais un écho de la tempête personnelle que je sentais se rapprocher de moi.

			Je pris une autre de ces inspirations qui ne faisait absolument rien pour apaiser ma nausée puis bus mon café. Il avait besoin d’un ou deux traits de whisky pour le rendre plus savoureux et même si je ne doutais pas que mon cousin puisse m’en fournir si j’en réclamais, je conduisais. Je sortais peut-être avec le patrouilleur en chef, mais il n’était pas du genre à fermer les yeux si jamais il me surprenait en train de commettre un délit.

			Je pris une gorgée puis demandai :

			— Est-ce que tu penses que c’est la magie sauvage qui pose problème, là ?

			Il réfléchit.

			— Elle ne s’entrelace pas à travers les fils du sortilège, mais il se pourrait bien qu’elle perturbe d’une manière ou d’une autre ta capacité à l’attirer en toi. Elle ne devrait pas, mais…

			— Elle fait un tas de trucs qu’elle n’est pas censée faire, dans cette réserve.

			— Et c’est problématique dans ce cas précis.

			Parce que la seule chose que nous devions faire coûte que coûte était de dissimuler le lien que j’entretenais avec elle. Il fallait que Clayton croie que j’étais toujours la sorcière peu douée et sans envergure qui lui avait glissé entre les doigts près de treize ans auparavant. S’il pensait que je pouvais être quoi que ce soit d’autre, s’il détectait la magie sauvage en moi, je ne pourrais absolument pas lui échapper.

			Bien qu’il soit lui-même influent, notre mariage lui avait offert un lien direct avec mes parents, qui étaient sans aucun doute à l’heure actuelle le couple le plus puissant à travailler dans les couloirs sacrés du Haut Conseil des Sorciers, à Canberra. N’importe quel héritier que nous concevrions, malgré mon statut magique inférieur, serait naturellement traité avec de plus grands égards.

			

			Mais s’il décelait la magie sauvage ?

			Non seulement je serais placée sous un microscope afin de comprendre comment cela avait pu arriver, mais je serais également vue comme rien de plus qu’une machine à bébé, dans l’espoir qu’au moins un enfant reçoive le même don. Je ne voulais pas de cela pour moi, sans parler de ma fille.

			C’est étrange que tu imagines une fille plutôt qu’un garçon. Ce n’est pas comme s’il ne serait pas lui aussi traité comme une expérience scientifique.

			L’esprit de Belle murmurait dans le mien et son ton mental endormi suggérait qu’elle avait fait la sieste durant l’après-midi. Bien qu’elle soit télépathe, je ne l’étais pas. La capacité à partager nos pensées aussi facilement que parler à voix haute était l’un des nombreux avantages de l’avoir comme familière.

			Oui, mais j’ai juste ce sentiment intime que mon premier enfant sera une fille.

			Ce n’était clairement pas la première fois que cette conviction s’était imposée à moi, même si le plus souvent c’était en association avec le désir d’une relation plus permanente avec Aiden, rapidement suivi d’un certain fatalisme parce que cela n’arriverait jamais. Quand il s’agissait de sorcières et de loups-garous, on parlait de bon temps, pas de long terme. Le fait que notre couple durait depuis plus de cinq mois était un petit miracle.

			J’espère que ce n’est pas ma frustration qui t’a réveillée, m’excusai-je.

			Non, j’avais mis un réveil. Kash et moi allons ce soir dans un nouveau restaurant chic que son pote ouvre à Argyle.

			Je croyais que tu avais cessé de sortir avec lui parce que tu ne sentais pas son intérêt pour les livres de ta grand-mère ?

			

			Si, mais il ne travaille plus dessus et il n’arrête pas de me séduire de façon alléchante, répondit-elle, son amusement résonnant le long des lignes mentales. En plus, il est doué au lit et ce n’est pas comme si j’avais le droit à beaucoup d’action ailleurs en ce moment.

			Seulement parce qu’elle n’essayait pas vraiment. Bon sang, elle mesurait un peu plus d’un mètre quatre-vingts, avait la peau ébène, de longs cheveux noirs, des yeux aussi brillants que de l’argent poli et une silhouette qui évoquait beaucoup une Amazone. Dire qu’elle attirait les regards masculins où qu’elle aille était un euphémisme.

			— J’ai l’impression que ton esprit est ailleurs, fit remarquer Monty.

			Je battis des paupières et reportai mon attention sur lui.

			— Désolée, Belle était en train de me parler.

			— J’imagine qu’elle n’a pas trouvé de solution à notre problème actuel, pas vrai ?

			— Non…

			— Alors, dis-lui de la fermer parce qu’il faut qu’on dompte ce sortilège. Sois polie, bien sûr. Je ne veux pas que ma future femme soit fâchée contre moi.

			Belle ricana mentalement si fort que j’en grimaçai.

			Il est persévérant, hein ?

			Tu ne peux t’en prendre qu’à toi. C’est toi qui es allée à cette première avec lui.

			Et je ne le regrette absolument pas ! C’était une soirée géniale et il s’est révélé d’excellente compagnie, pour une fois. C’est dommage qu’il soit repassé à sa personnalité agaçante habituelle le lendemain.

			— Ai-je envie de savoir ce qu’elle est en train de te raconter ? demanda-t-il, ses lèvres tressaillant d’amusement.

			Si tu dis quoi que ce soit, je te tue, m’avertit-elle.

			Je me fendis d’un grand sourire et choisis de prendre le risque.

			— Elle a dit que tu étais extrêmement agaçant, mais j’imagine que si tu mettais la main sur des billets pour la première de la dernière production d’Evita, elle pourrait changer d’avis très vite.

			

			En temps normal, je te menacerais de mort, mais tu ne fais qu’énoncer la vérité.

			Évidemment. Je lisais ses pensées, après tout, et savais qu’elle appréciait Monty, bien plus qu’elle ne voulait l’admettre.

			— Je suppose que le dîner est inclus dans cet accord, vu comment c’est difficile de se procurer ce genre de tickets, répliqua Monty.

			S’il réussit à en obtenir, c’est moi qui paie le repas. Ça me semble normal, même quand il s’agit de Monty.

			Je transmis le message et ce dernier sourit.

			— J’accepte ce défi. Maintenant, est-ce qu’on peut revenir à nos moutons ? Parce que, sérieux, on ne sait pas de combien de temps on dispose avant l’arrivée de Clayton et si c’est demain, tu vas avoir des ennuis.

			J’allais de toute façon en avoir et nous en avions tous conscience. En particulier si mon père décidait de l’accompagner. Nous n’avions pas été informés qu’il avait quitté Canberra, mais cela ne signifiait rien. Pas alors qu’il avait les moyens et le pouvoir de se soustraire à toute attention non désirée.

			Je fis un nouvel essai. Le résultat fut exactement le même.

			Le problème vient peut-être de la méthode d’apprentissage ? suggéra Belle.

			Tu veux dire Monty ?

			Son rire résonna dans mon esprit.

			Non. Je voulais dire, le côté formel du sortilège. Vous avez tous les deux oublié qu’on a passé les douze dernières années à réarranger différents sorts pour qu’ils nous conviennent. Pourquoi est-ce que ce serait différent ici ?

			Je répétai son commentaire pour le bien de mon cousin, qui haussa les sourcils.

			— Tu sais, c’est une possibilité que je n’avais pas envisagée. Et même si je n’approuve pas en général qu’on bidouille la sémantique des sortilèges, ça vaut assurément la peine de tenter le coup dans ce cas précis.

			

			D’autres suggestions, Belle ?

			Elle réfléchit.

			Ce que vous essayez de faire, c’est de masquer la puissance de la magie sauvage en plaçant une barrière interne entre elle, ta magie naturelle et le monde de manière générale. Alors peut-être que tu devrais imaginer ça dès le début plutôt que d’essayer de ramener le bouclier en toi après l’avoir formé.

			J’inspirai encore une fois inutilement puis m’attaquai de nouveau au sortilège ; cette fois-ci, au lieu de penser à un bouclier, je créai un rideau vaporeux argenté qui s’infiltra en moi, formant une protection qui me couvrit de la tête aux pieds et à travers lequel on ne pouvait voir que ma magie naturelle. Je nouai avec beaucoup de précautions l’extrémité du sortilège en me servant de la magie sauvage en moi comme source de puissance afin qu’il ne puise pas trop dans ma propre énergie, puis l’activai.

			Monty prit une grande inspiration.

			— Je ne sais pas ce que tu as fait, mais ça a fonctionné.

			Le soulagement m’envahit avec une telle force que j’en tremblai. Je m’humectai les lèvres en essayant de garder mon calme puis demandai :

			— Est-ce que tu sens de la magie ou non ?

			— Je perçois un vague écoulement de ta magie naturelle, mais c’est tout. Combien de temps penses-tu pouvoir l’alimenter ?

			— Je ne sais pas, répondis-je en plissant le nez. Quelle est la durée habituelle de ce genre de sortilège ?

			— En général, de douze à quinze heures, selon la puissance du praticien et depuis combien de temps il se protège. Plus tu le fais, plus ça devient facile.

			— Le tien n’est pas actif en permanence, cela dit.

			— Il l’est toujours en partie : le plus souvent, je n’atténue complètement ma magie que lorsque je suis en présence de sorciers que je ne connais pas. Je déconnecte aussi quand je dors.

			

			Tu ne peux pas prendre le risque d’une couverture partielle, intervint Belle. Pas quand on ne sait pas du tout comment et quand ce fumier fera son apparition.

			Je suis d’accord.

			Je me relevai et fis le tour de la pièce. Eamon tenta sans grande conviction de me filer un coup de patte lorsque je passai devant son canapé.

			— Est-ce que le sortilège épouse les mouvements ? Y a-t-il des pertes accidentelles ?

			— Aucune. C’est absolument remarquable !

			Il prit une autre gorgée de café, les yeux légèrement plissés tandis qu’il continuait à m’examiner.

			— J’imagine que la question suivante c’est de savoir avec quelle facilité tu vas pouvoir l’abandonner si tu as besoin de te servir de la magie sauvage. Ou est-ce que tu as tissé une exception pour ?

			— Non, mais je pourrais aisément le faire. Je voudrais déjà voir combien de temps dure ce sortilège avant.

			Il acquiesça.

			— Une fois que tu te seras habituée à sa présence, tu pourras commencer à affiner la technique et à ajouter des exceptions.

			Puis prier de tout ton cœur que ça fonctionnera en présence de quelqu’un d’aussi puissant que Clayton, renchérit Belle.

			Si ce n’est pas le cas, la partie sera terminée avant d’avoir débuté.

			Et ça, je n’avais franchement pas envie d’y penser pour le moment.

			Tu ne ferais pas mieux de te faire belle pour ton rencard ? repris-je.

			J’allais m’y mettre. Oh, et n’oublie pas de passer chez le caviste en rentrant.

			C’est bien la seule chose que je ne risque pas d’oublier.

			Pas quand nous avions fini la bouteille de Glenfiddich dans les irish coffees que nous avions préparés la veille, ce qui avait scandalisé Ashworth. Ce représentant de l’Association Régionale des Sorciers était venu dans la réserve pour enquêter sur un meurtre et avait non seulement décidé de rester, mais était désormais ce qui se rapprochait le plus d’un grand-père pour moi. L’horreur qu’il avait éprouvée devant ce « gâchis » de bon whisky ne les avait cependant pas empêchés lui et Eli, son mari et sorcier de l’ARS à la retraite, d’en boire quelques-uns.

			

			Je pris ma tasse et finis mon café.

			— Tu sors ce soir ?

			Monty hocha la tête.

			— J’ai été invité dans ce nouveau restaurant qui ouvre à Argyle.

			Je le dévisageai un moment.

			— Pourquoi j’ai l’impression que ce n’est pas une coïncidence si Belle et toi participez au même évènement ?

			— Parce que, quand il s’agit d’elle, tu vois une intention sournoise derrière chaque action que j’entreprends. Et même si c’est généralement le cas, cette fois j’ai en fait été convié par une jeune femme plutôt charmante.

			Je haussai un sourcil.

			— Et est-ce que je connais cette femme ?

			— Sans doute pas, parce qu’elle vient d’arriver en ville. Je suis littéralement tombé sur elle au supermarché il y a une bonne semaine.

			— Et pour te remercier, elle t’a invitée à une soirée select ?

			Mon incrédulité était évidente et il se fendit d’un grand sourire.

			— Je pense qu’on peut dire sans se mouiller qu’elle a été éblouie par mon charme.

			Je me mis à ricaner.

			— J’en déduis que tu es déjà sorti avec elle ?

			Il acquiesça.

			— Son frère est le propriétaire du restaurant et elle est venue de Melbourne pour l’aider quelques semaines.

			— Qu’est-ce qu’elle faisait à Castle Rock alors ?

			— Rien. C’est moi qui étais là-bas, répondit-il avec une grimace. J’étais en train d’enquêter sur le meurtre au mariage à la Maison du Lac et…

			

			— Le meurtre ? le coupai-je. Je croyais que le marié avait eu une crise cardiaque ?

			— C’est ce que sa pauvre épouse a pensé au départ, mais les ambulanciers ont découvert que c’était autre chose et ont appelé Aiden.

			— J’en conclus qu’il y a eu une autopsie ?

			— Elle a révélé qu’il avait perdu tout son sang et qu’il lui manquait son cœur, répondit-il en hochant la tête.

			Je battis des paupières.

			— Comment c’est possible ?

			— Via une entaille sous ses côtes, apparemment.

			— De quelle taille ?

			— Minuscule.

			— Alors comment…

			— On n’en sait rien, m’interrompit-il. Si ça se reproduit, j’ai proposé qu’ils te fassent venir. Tu pourrais être en mesure de tirer quelque chose d’utile de la mémoire de ce pauvre type.

			— Seulement si son décès est récent.

			Le cerveau ne mourait pas à l’instant où le cœur s’arrêtait ; en général, on disposait d’une fenêtre de six minutes pendant laquelle il restait viable et on pouvait lire les souvenirs. Une fois ce délai expiré, il commençait à se détériorer. Toutefois, même durant ce laps de temps, certains niveaux de mémoire pouvaient être affectés, en particulier celle à court terme. Par le passé, s’introduire dans l’esprit des disparus avait permis de récolter des informations vitales à propos des assassins, même si cela ne se faisait pas sans prix à payer ni danger. Il y avait beaucoup d’histoires au sujet de voyants piégés par la mort pendant qu’ils étaient psychiquement liés à l’esprit d’autrui et ce n’était pas un risque que je souhaitais souvent prendre.

			— Récente ou non, répondit mon cousin, tes autres sens psys pourraient déceler quelque chose qu’Aiden et moi avons loupé.

			Je ne pus m’empêcher de sourire.

			

			— Il fut un temps où tu n’aurais jamais admis que mes pouvoirs psys étaient utiles.

			— Ouais, mais j’étais jeune et bête à l’époque.

			Je souris de plus belle.

			— Alors, est-ce que tu penses qu’on a affaire à une sorte de vampire ?

			Il pesa le pour et le contre.

			— Il manquait leur morsure typique, mais toute cette histoire d’absence de sang a tendance à indiquer un genre de suceur d’hémoglobine.

			— Du genre qui apparemment a un certain goût pour les cœurs, remarquai-je en frissonnant à cette idée. Au moins ça va réduire les paramètres de recherche.

			— On pourrait le croire, mais jusqu’ici mon enquête a révélé un nombre étonnant de bestioles surnaturelles qui aiment consommer du sang avec un supplément de cœur humain.

			— Dans ce cas, espérons que ça n’est rien de plus qu’une créature qui a rechargé ses batteries et a disparu depuis un bon moment.

			Monty ricana en se mettant debout. Il était grand, de bonne constitution, avec des yeux argentés lumineux et des cheveux pourpres coupés court qui luisaient comme un feu sombre.

			— Dans cette réserve ? Peu probable.

			Une affirmation triste, mais vraie, à cause du fait que la source la plus importante de Faelan avait été laissée sans surveillance pendant bien trop longtemps. Bien que les sources, ainsi que la magie qui en émanait, ne soient ni bonnes ni mauvaises, elles attiraient toujours le mal lorsqu’elles n’étaient pas défendues. Si celle-ci était désormais totalement protégée, les ondes de son pouvoir résonnaient encore dans les endroits les plus occultes de ce monde. Il pourrait se passer des années avant que la réserve ne cesse d’être la destination touristique numéro un du monde des esprits.

			

			Je suivis mon cousin dans la cuisine et déposai ma tasse dans l’évier.

			— Je ferais mieux d’y aller pour que tu puisses te faire beau pour ton rendez-vous.

			— Tu ne viens pas ? me demanda-t-il, sa surprise flagrante dans le ton de sa voix. Je pensais qu’en tant que patrouilleur en chef, Aiden serait évidemment invité. La plupart des dignitaires locaux seront là.

			— Il l’est, mais il est dans l’équipe du soir aujourd’hui.

			Monty se fendit d’un grand sourire.

			— En d’autres termes, il ne voulait pas faire du relationnel. Il avait juste envie de passer du temps seul avec sa petite amie.

			— Voilà quelque chose que je ne peux pas nier, répondis-je en me dressant sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue. On se voit demain.

			Il acquiesça.

			— Je pourrais même amener Bree. Elle n’a pas encore goûté aux délices que sont vos gâteaux.

			J’arquai un sourcil.

			— Ce ne serait pas un autre stratagème, pas vrai ?

			Il se frappa la poitrine du plat de la main.

			— Je suis une fois de plus mortifié que tu me penses capable d’une telle perfidie !

			— Dit celui qui a volontiers admis sa perfidie il y a quelques minutes à peine.

			— Ah, zut, c’est vrai, maugréa-t-il, hilare. Belle est peut-être la future épouse qu’on m’a prédite, mais je ne vois pas l’intérêt de broyer du noir en attendant qu’elle change d’avis. Un homme a des envies et des besoins, tu sais.

			— Et je n’ai ni envie ni besoin de savoir quoi que ce soit à ce sujet, merci beaucoup.

			Je tournai les talons et me dirigeai dans le couloir pour prendre mon manteau. Il n’avait pas plu lorsque j’avais quitté le café, donc j’avais pris le plus petit et le moins imperméable, ce qui signifiait que j’allais sans aucun doute être trempée le temps de monter dans notre nouveau SUV. Ce dernier remplaçait celui qu’une Empusa avait fait sauter, lequel venait lui-même en remplacement du break détruit par un soukounyan. Les démons semblaient avoir une vendetta contre nos voitures.

			

			Monty ouvrit la porte d’entrée et jeta un coup d’œil au ciel orageux de l’après-midi.

			— Je te proposerai bien un parapluie, mais il sera plutôt inutile face à ce vent. J’ai un Driza-Bone2 par contre, si tu veux me l’emprunter.

			Je réfléchis, puis secouai la tête.

			— Tu vas en avoir besoin pour ce soir.

			— J’ai plus d’une veste dans ma garde-robe, répondit-il sèchement. Et si tu sors et que tu attrapes froid, Belle ne va pas être contente après moi.

			— Très bien, capitulai-je, amusée. Je t’emprunte ton manteau.

			Il disparut brièvement dans l’autre pièce pour le récupérer. Une fois que je l’eus enfilé et retroussé les manches, je pris mes clés, glissai mon sac sur mon épaule et me dépêchai de sortir. Le vent me frappa de plein fouet, me balayant sur le côté sur quelques pas avant que je ne reprenne mon équilibre. La pluie tombait si dru qu’il était presque impossible de voir le SUV. Un sacré exploit, étant donné qu’il était orange vif. Je m’avançai vers lui en chancelant, un bras levé dans un vague effort pour me protéger un peu le visage de l’averse.

			Un court instant, une ombre bougea près de la voiture ; une ombre grande et puissante. Je m’arrêtai, le cœur battant la chamade, éprouvant une peur si intense que je dus serrer les poings pour lutter contre le besoin instinctif de créer un sortilège de répulsion.

			

			Ce n’était pas Clayton. Ce n’était pas possible.

			Il ne serait pas là dehors pendant la tempête ; l’inconfort, ce n’était pas son truc.

			Pendant plusieurs secondes, aucun de nous ne bougea. Moi parce que j’étais quasi figée par l’angoisse et l’inconnu parce qu’il jetait un œil dans le SUV à travers la vitre côté passager.

			Je m’humectai les lèvres, repoussai la panique qui montait et réussis à l’interpeller.

			— Hé ! Qu’est-ce que vous faites ?

			Le regard de l’inconnu se braqua brusquement sur moi ; ses traits étaient un peu flous à cause de la force de la pluie, mais cela suffisait. Il était peut-être de constitution similaire, mais je pouvais confirmer qu’il ne s’agissait pas de Clayton. Son visage était trop anguleux et son nez trop long et trop pointu. Cela faisait peut-être plus de douze ans depuis la dernière fois que j’avais vu mon mari, mais la structure de ses traits n’aurait pas autant changé.

			Le soulagement qui m’envahit fut si fort que, pendant un instant, mes genoux se dérobèrent. L’inconnu profita de ma brève incapacité à bouger pour prendre la fuite.

			En tremblant, je pris une profonde inspiration et forçai mes pieds à avancer. Mais alors que j’appuyais sur la clé électronique du SUV et que les phares s’allumaient en réponse, je ressentis un picotement de malaise le long de mon échine. Je m’immobilisai, la main sur la poignée de la portière tandis que je scrutais la rue balayée par l’averse. Il n’y avait rien, mis à part quelques voitures garées plus loin. Les lumières étaient allumées dans plusieurs des maisons aux alentours, mais personne d’autre n’était assez fou pour s’aventurer dehors par un tel temps. L’air était vif et frais et n’apportait rien de plus que l’odeur de la pluie, même si je n’étais pas en mesure de sentir quoi que ce soit ou qui que ce soit d’éloigné ou ne se tenant pas dans le sens du vent par rapport à moi.

			

			Alors, pourquoi avais-je tout d’un coup l’impression de ne plus être seule ? D’être épiée et que mon observateur n’était pas amical ?

			Était-ce le stress ? Ou une prémonition ?

			Je scrutai de nouveau la rue, puis ouvris la portière et grimpai dans l’espace confiné relativement chaud du SUV. Après avoir verrouillé toutes les portières, je démarrai le véhicule ; mes mains tremblèrent tandis que j’enclenchais la marche avant et m’écartai du trottoir.

			Le sentiment d’être observée persista, mais il n’y avait pas d’autres véhicules sur la route et personne ne me suivait.

			C’était le stress. Rien que le stress.

			La conséquence d’avoir vu un inconnu regarder dans ma voiture, sans doute.

			Ou peut-être pas, murmura une voix en moi.

			Je frissonnai et, après être passée chercher nos provisions d’alcool, roulai jusqu’à la maison. Je suspendis le manteau dégoulinant de Monty à un crochet pour qu’il sèche, puis ouvris la porte qui séparait la réserve et la buanderie du café et montai jusqu’à notre appartement.

			Belle sortit de la salle de bain, une serviette enroulée autour des cheveux.

			— Est-ce que tu vas bien ? J’ai perçu de drôles d’ondes venant de toi ces vingt dernières minutes.

			Je grimaçai.

			— Je pense que tous les préparatifs qu’on fait en vue d’affronter Clayton me montent enfin à la tête. J’ai vu un inconnu regarder dans le SUV et j’en ai en gros fait une crise d’angoisse.

			Elle fronça les sourcils.

			— Pourquoi est-ce qu’il jetait un œil dedans ?

			Je haussai les épaules et posai le whisky sur le plan de travail de ce qui passait pour une cuisine, ici à l’étage. Tout comme le salon, elle était minuscule et ne contenait rien de plus qu’un micro-ondes, une bouilloire ainsi qu’une machine à café. Cela nous importait peu, étant donné que les deux chambres et la salle de bain étaient grandes pour un logement de cette taille. En plus, si nous avions plus de deux invités (la capacité maximale du canapé), nous émigrions en bas, dans le café.

			

			— Je le soupçonne d’avoir cherché des objets à revendre. Aiden m’a dit il y a quelques jours qu’il y a eu une vague de cambriolages de voitures ces derniers temps.

			Belle croisa les bras et s’appuya contre l’embrasure de la porte.

			— Et est-ce qu’il a forcé la portière ?

			— Il n’en a pas eu l’occasion. Et il a déguerpi à la seconde où je l’ai interpellé.

			— Tout ça n’explique pas vraiment les ondes de malaise.

			Je fronçai le nez.

			— Comme je te l’ai dit, c’étaient juste les nerfs. Il n’y a pas de quoi s’en faire.

			Elle ricana.

			— Ben voyons, je te crois sur parole. Tu veux que je te fasse un café chargé pour te calmer ?

			Je lui souris.

			— Si je continue comme ça, je vais vraiment finir pochtronne. À quelle heure Kash passe-t-il te chercher ?

			Elle jeta un coup d’œil à sa montre.

			— Dans vingt minutes.

			— Alors tu ferais mieux de te préparer. Je vais descendre et terminer les préparatifs pour demain.

			Elle acquiesça et continua jusqu’à sa chambre. Une fois débarrassée de mon jean, ainsi que de mes chaussures mouillées, et changée, je descendis et passai les deux heures suivantes à pâtisser et à finaliser la préparation des légumes et des salades. Le temps que je termine, il était près de vingt heures et mon estomac me rappelait en gargouillant bruyamment qu’il n’avait pas encore été nourri. Je me fis un sandwich avec une tranche de steak, me coupai une part de brownie chocolat caramel beurre salé fraîchement sorti du four pour le dessert et montai regarder les infos.

			

			Mon téléphone retentit vers vingt et une heures ; la sonnerie m’indiqua qu’il s’agissait d’Aiden. Je décrochai et demandai :

			— Hé, beau gosse, comment se passe ta soirée ?

			— Ça se passait très bien jusqu’à il y a quelques minutes.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? l’interrogeai-je, même si ce n’était pas franchement difficile à deviner.

			— On dirait que le vampire au penchant pour les jeunes mariés vient de frapper de nouveau, dit-il d’un ton pesant. Et cette fois, il les a tués tous les deux.

			

			
				
						2 Marque australienne de manteaux de pluie en coton ciré utilisé par les éleveurs australiens et dont le nom vient de l’expression dry as a bone, extrêmement sec, prouvant l’efficacité du manteau.


				

			

		






			

			Chapitre 2

			 

			— Merde ! m’exclamai-je en me frottant les yeux de ma main libre. Est-ce que tu veux que je vienne pour tenter une voyance ?

			— Oui. Je sais que ça te coûte, mais ça pourrait être la façon la plus rapide de traquer la chose qui fait ça, répondit-il avant de marquer une pause. Belle est à cette inauguration de restaurant à Argyle, est-ce que ça va poser un problème ?

			— Ce ne serait pas la première fois qu’on se lierait à distance, mais ça ne sert pas à grand-chose de s’en inquiéter tant qu’on ne sait pas si ça vaut le coup d’essayer. Où est-ce que tu es ?

			— Au poste. L’appel vient juste d’arriver. Je passe te prendre dans deux minutes.

			— D’accord.

			Je raccrochai et courus au rez-de-chaussée jusque dans la salle de divination. Les sortilèges qui la défendaient miroitèrent un bref instant à mon entrée, indiquant clairement qu’ils étaient actifs et qu’ils fonctionnaient. Bien qu’assez petite, cette pièce était sans aucun doute l’un des endroits les plus sûrs de l’État de Victoria pour ce qui était d’affronter toutes sortes de magies ou d’entités occultes. Même si le bâtiment tout entier était entouré d’enchantements qui le protégeaient de plein de choses différentes (de l’intrusion de quiconque nous voulant du mal à un vaste éventail de méchants surnaturels), nous avions placé toute une gamme de mesures additionnelles au sein de la salle de divination. Aucun esprit ni démon ne pouvait y entrer, même s’il réussissait d’une manière ou d’une autre à franchir les sortilèges principaux.

			J’ouvris l’un des compartiments de stockage cachés derrière la bibliothèque et empoignai le sac à dos que nous gardions « prêt » pour des situations telles que celle-ci. Il ne contenait pas seulement mon couteau en argent (rangé dans son étui et sécurisé dans le sac pour qu’il n’y ait aucun risque qu’Aiden ou un autre loup-garou le touche), mais aussi une sélection de potions, de talismans et d’eau bénite, qui nous fournissaient une défense de base contre toutes sortes d’êtres malveillants. Associées à l’amulette faite de multiples brins de cuir et de cuivre autour de mon cou, sans doute l’objet le plus puissant que j’ai jamais créé et que j’avais dupliqué pour Aiden et Belle, elles devraient m’assurer une bonne protection.

			

			J’aurais simplement aimé que ce soit si facile de me défendre contre Clayton.

			Je repoussai cette idée, saisis mon manteau et mes clés puis sortis dans la nuit balayée par la pluie, me blottissant sous la véranda qui me surplombait en attendant Aiden.

			Encore une fois, la sensation d’être observée se répandit en moi.

			Je serrai les poings pour ne pas lancer le sortilège de répulsion qui se pressait contre le bout de mes doigts, un peu inquiète du côté automatique de la chose. Même s’il s’agissait non pas de la magie sauvage, mais de la mienne, cela n’aurait néanmoins pas dû se produire. Les sortilèges devaient être prononcés ; ils n’apparaissaient pas quand le besoin s’en faisait sentir. Mais peut-être était-ce un autre exemple de modifications des règles par la magie sauvage quant à ce que je pouvais et ne pouvais pas faire.

			Je scrutai la chaussée avec méfiance. Même si des voix et de la musique me parvenaient depuis le Subway en bas de la rue, il n’y avait personne sur les trottoirs et peu de voitures à passer. Je ne percevais personne se dissimulant dans les ombres ni aucune caresse de magie m’indiquant la proximité possible d’un sorcier. Ce qui n’avait rien d’inattendu s’il se cachait derrière un bouclier.

			Et pourtant…

			Je levai les yeux vers les toits des bâtiments en face. Ce ne serait pas la première fois qu’un adversaire se serait tapi là à attendre le bon moment pour attaquer. Mais je n’arrivais toujours pas à imaginer Clayton faire cela ; pas durant une soirée aussi affreuse que celle-là. De plus, il n’était pas du genre à suivre sa proie. Il frapperait vite et fort, comme il l’avait fait avec toute cette histoire de noces : il ne s’était pas passé plus d’une semaine entre l’accord entre mon père et lui et la signature du contrat de mariage. Mis à part le prêtre qui avait officié, les seuls témoins avaient été mes parents. Ce n’était pas étonnant que peu soient au courant à Canberra ; les documents avaient été placés sous scellés et Clayton avait apparemment continué sa vie de célibataire comme n’importe quel homme. Enfin, excepté son incapacité manifeste à avoir une érection.

			

			Des phares balayèrent le coin de la rue et je chassai une fois de plus l’inquiétude de mon esprit. Il n’y avait rien de plus que je puisse faire jusqu’à ce que mon observateur montre son jeu ou qu’il se rapproche assez pour que Belle puisse lancer un raid sur ses pensées. Cependant, vu comment elle avait pris d’assaut celles de Clayton, le rendant totalement incapable de tout mouvement ou même de toute réflexion la nuit où elle m’avait arrachée à ses griffes, il était possible que cette personne porte une protection électronique dernier cri contre les intrusions télépathiques. Mon mari en aurait une, à coup sûr.

			Le pick-up bleu d’Aiden s’arrêta le long du trottoir. Alors que je m’avançais vers lui, il se pencha au-dessus du siège passager et ouvrit la portière. Le faible éclairage de l’habitacle soulignait d’argent ses cheveux châtain clair et accentuait les ombres dans ses yeux bleus. Bien que la plupart des loups australiens possèdent des yeux ambre et soient de couleur brune, rousse ou noire, les O’Connor étaient des loups gris, plus rares.

			Je fourrai le sac à dos à mes pieds puis grimpai. L’air était teinté de l’odeur chaude et musquée d’Aiden et mes narines se dilatèrent pour humer ce délicieux arôme tandis que je me penchais pour déposer un baiser sur sa joue.

			— Où est-ce que les meurtres ont eu lieu ?

			

			— Dans une petite chambre d’hôtes sur Hunter Street.

			Une rue que je ne connaissais pas. Je saisis ma ceinture de sécurité et la bouclai alors qu’il s’écartait du trottoir et accélérait.

			— Qui est-ce qui les a signalés ?

			Quelque chose dans son expression me rendit méfiante.

			— La propriétaire. Elle s’appelle Lacy Marin et c’est une bonne amie de ma mère.

			Je ne pus m’empêcher de ricaner.

			— Ce qui veut dire que je dois m’attendre à être traitée avec condescendance et froideur.

			Sa mère, Karleen Jayne O’Connor, n’avait assurément pas caché qu’elle me désapprouvait ni qu’elle était déterminée à mettre fin à notre relation. J’étais à la fois humaine et sorcière et, en tant que telle, je ne conviendrais jamais à son fils. Plus notre couple durait et plus il devenait probable qu’elle fasse quelque chose de plus concret afin de nous amener à rompre. Elle avait déjà menacé de placer un embargo pour les loups sur le Clairvoyant mais, si elle avait réellement fait attention à notre entreprise ces derniers temps, elle aurait su que ça ne nous obligerait pas à fermer. Cependant, cela impacterait immanquablement nos profits.

			— Elle sera polie, répondit-il d’un ton neutre. Elle n’osera pas se comporter autrement en ma présence.

			Ce qui était exactement la tactique que sa mère avait employée et, la vache, dès l’instant où il s’était éloigné, la garce alpha était montée au créneau. Néanmoins, il était peu probable que Lacy se conduise très mal avec moi ; pas alors qu’il y avait deux corps dans son gîte.

			Il s’avéra que Hunter Street n’était qu’à six rues de là et il ne nous fallut donc pas longtemps pour y arriver. Aiden coupa la sirène et s’arrêta devant une maisonnette de miniers au bardage blanc. Alors que les gyrophares rouges et bleus balayaient les ombres de la nuit, une petite femme vêtue d’un manteau de pluie rouge vif ainsi que de bottes en caoutchouc assorties sortit de la demeure plus grandiose de l’autre côté de la rue et se dirigea vers nous à grands pas.

			

			— Attends ici, me dit Aiden en descendant avant de rejoindre Lacy Marin devant son pick-up.

			Cette dernière tira un trousseau de sa poche et le lui tendit.

			— J’ai fermé les portes à clé après avoir signalé les meurtres.

			Sa voix portait facilement, malgré la pluie qui tambourinait bruyamment sur le toit de la voiture. Soit elle criait, soit mon ouïe était soudain plus fine, pour une raison qui m’échappait.

			Aiden hocha la tête.

			— Jaz devrait arriver d’ici quinze minutes pour prendre ta déclaration. Pour l’instant, tu ferais mieux de t’abriter de cette pluie.

			Elle acquiesça et tourna les talons, croisant alors brièvement mon regard. Bien que son expression ne dévoile pas grand-chose, le mépris était évident dans la lueur de ses yeux dorés.

			Ma vue, notai-je avec une sensation malaisante, s’était aussi affinée. Soit ça, soit mon imagination me jouait de nouveau des tours.

			Alors que Lacy Marin s’éloignait au pas de course, Aiden contourna la voiture pour prendre son équipement dans le coffre et m’aider à descendre. La pluie me fouetta le visage et me coula dans la nuque ; je frissonnai, fourrai mes mains dans mes poches en une tentative futile de les garder au chaud puis me dépêchai de le suivre. Nous passâmes un portail en bois et descendîmes des marches en pierre. La vieille maison était bien entretenue et d’un style typique de son époque : un toit de tôle rouge, des fenêtres à guillotine de chaque côté de la porte d’entrée, rouge elle aussi, ainsi qu’une grande véranda qui offrait au moins un peu de protection vis-à-vis de la météo.

			

			Je m’essuyai le visage d’une main et examinai la bâtisse à l’aide de mes « autres » sens. Je ne perçus rien de maléfique dans l’immédiat ni quoi que ce soit laissant penser que des âmes s’étaient attardées à l’intérieur, ce qui signifiait que ces morts étaient écrites.

			— Alors ? m’interrogea Aiden d’une voix douce.

			Je secouai la tête.

			— Si on a affaire à un genre d’entité surnaturelle, elle n’est pas passée par cette porte : il n’y a aucune résonance.

			— Non, effectivement. Lacy m’a dit que la chambre principale était une extension à l’arrière, avec une double porte qui mène au jacuzzi et au patio. Elle était ouverte lorsqu’elle est arrivée.

			Il me tendit une paire de gants ainsi que des protections de chaussures. Je m’appuyai contre le mur afin de les enfiler.

			— Ils n’ont pas été assassinés dans le jacuzzi, pas vrai ?

			J’avais été témoin de pas mal de meurtres brutaux dans cette réserve, mais, pour une raison que je ne m’expliquais pas, l’idée qu’ils aient pu se produire dans l’eau me donnait la chair de poule.

			Il secoua la tête et ouvrit la porte.

			— Ils sont dans la chambre. Lacy a dit que ça sentait comme s’ils étaient décédés depuis au moins quelques heures.

			— Je n’aurais pas cru que la putréfaction commence si rapidement, vu comment il fait froid ces derniers jours.

			— Ça dépend de la situation. Ça peut démarrer très tôt, six heures après la mort, mais en général entre vingt-quatre et trente-six heures. En parlant de ça…

			Il fouilla dans son équipement et me lança un petit bocal.

			— Sers-toi de ça.

			— De la pommade décongestionnante ? m’étonnai-je.

			— Tamponnes-en un peu sous ton nez. Ça va aider.

			— Ce qui veut dire que tu les sens d’ici ?

			

			— Les loups-garous ont l’odorat fin, tu te souviens ? Mais, dans ce cas, on dirait que la mort a entraîné un grand relâchement des boyaux.

			— Génial, marmonnai-je.

			Je me demandai pourquoi ceci me semblait bien pire que toutes les autres choses horribles dont j’avais pu être témoin ces derniers mois.

			Je dévissai le bouchon, pris un peu de pommade et m’en étalai sous chaque narine. Le parfum mentholé me fit monter les larmes aux yeux et je clignai des paupières pour les chasser ; cela me paraissait dix fois pire que dans mon souvenir. Résistant à l’envie de l’essuyer immédiatement, je suivis Aiden dans la maison. Le petit salon comportait un grand écran de télé, une cheminée dans laquelle il n’y avait que quelques braises luisantes, et deux canapés généreusement rembourrés. Deux mugs reposaient sur la table basse ainsi que plusieurs récipients de plats à emporter. Rien ne suggérait que le mal était venu là.

			Je fis le tour de la pièce en passant ma main tendue au-dessus des sofas et de la table basse. Même si la psychométrie fonctionnait en règle générale mieux avec des objets portés contre la peau (comme des colliers, des bagues ou des montres, plutôt que des vêtements), il était tout de même possible de sentir ou de traquer quelqu’un via des choses avec lesquelles il ou elle avait été en contact pendant quelques heures. Bien entendu, ce contact devait être très récent, et ce n’était pas le cas ici.

			Non pas que je me sois attendue à autre chose, mais quand même…

			Je fis signe à Aiden de continuer à avancer. La pièce suivante était une cuisine qui s’ouvrait sur une salle à manger et faisait toute la longueur de la maison ; il y avait de la vaisselle dans l’évier et deux manteaux pendus sur les chaises. Une grande baie vitrée coulissante menait à un patio couvert, à la droite duquel se trouvait la porte donnant sans aucun doute sur la chambre principale.

			

			Sans surprise, c’était de là qu’émanait la pulsation maléfique, ainsi que l’odeur d’excréments. La pommade décongestionnante ne faisait pas franchement le poids.

			Je fis le tour de la cuisine et de la salle à manger, juste au cas où, mais, encore une fois, je ne trouvai rien. Quel que soit le responsable de ces morts, il ou elle n’avait pas pénétré dans le reste de la maison. Et cela signifiait que l’entité savait exactement où se trouvaient ses victimes. Ce qui n’était pas difficile pour un vampire, étant donné qu’ils pouvaient entendre la vie palpiter à bonne distance.

			J’inspirai profondément afin de rassembler mon courage (une erreur monumentale étant donné les effluves infects qui planaient dans l’air) puis suivis Aiden dans la chambre. C’était aussi horrible que ce à quoi je m’étais attendue, mais il n’y avait pas que l’odeur d’excréments et d’urine qui me coupait le souffle. Il y avait l’émotion : la prise de conscience et la terreur de la mort qui s’attardaient dans l’atmosphère.

			Au moins l’une des deux personnes sur le lit était éveillée lorsqu’elles avaient été attaquées.

			Je déglutis avec difficulté et consolidai prestement mes boucliers mentaux. Même si j’avais appris longtemps auparavant à me protéger des émotions (qu’elles me soient transmises par le contact ou qu’elles s’éternisent dans l’air après des évènements traumatiques comme celui-là), j’exerçais un contrôle inégal ces derniers temps. Soit ça, soit ma capacité à percevoir les sentiments devenait plus forte… ce qui n’aurait pas dû être possible, mais cela semblait être le thème récurrent de cet endroit.

			Je finis par tourner la tête vers le lit. Il s’agissait d’un meuble massif en fer forgé qui faisait paraître minuscules les deux personnes allongées dessus. Toutes deux étaient nues, avaient l’air d’avoir dans les vingt-cinq ans et, au premier coup d’œil, ne montraient pas de signes évidents de blessures ou de traumatismes. J’hésitai puis suivis Aiden dans la chambre spacieuse, m’arrêtant au pied du lit tandis qu’il se plaçait sur le côté.

			

			Je croisai les bras et tentai d’ignorer la lourde caresse de la peur et du mal.

			— Est-ce qu’on a affaire au même prédateur que celui qui a tué le marié la semaine dernière ?

			Il acquiesça et désigna d’un doigt ganté une petite plaie sous les côtes de l’homme.

			— On dirait clairement le même mode opératoire, même s’il va nous falloir une autopsie pour le confirmer, me répondit-il avant de se tourner vers moi. Je croyais que les vampires ne pouvaient pas franchir le seuil sans invitation.

			— En général, oui, même si cette règle s’applique plus aux habitations qu’aux locaux commerciaux, ce qui pourrait être le cas ici.

			Je me frictionnai les bras pour chasser le poids de plus en plus pesant de l’émotion. J’ignorais lequel des deux avait été conscient lorsque le mal s’était attaqué à eux, car la peur n’avait pas tendance à laisser une impression masculine ou féminine, et je n’avais vraiment pas envie de plonger dans l’un ou l’autre de leurs esprits afin de faire en personne l’expérience de cette mort. Mais quel choix avais-je réellement si nous voulions arrêter cette chose avant qu’elle ne prenne d’autres vies ?

			— Est-ce que tu veux toujours que je tente une voyance ?

			Il leva les yeux vers moi, le regard chargé d’inquiétude.

			— Est-ce que tu peux ?

			— Les émotions persistent, donc il y a une petite chance pour que je puisse en tirer quelque chose. Ne t’emballe pas trop, cela dit.

			Il hocha la tête et sortit son téléphone.

			— Je vais prendre quelques photos pendant que tu contactes Belle et te prépares.

			Je me projetai silencieusement. Au bout de quelques secondes, ma familière répondit.

			Qu’est-ce qu’il y a ?

			

			Je suis sur le point de lire les esprits d’un couple décédé. Je ne suis pas sûre de pouvoir obtenir quoi que ce soit parce qu’ils sont morts depuis un petit moment, mais je dois essayer.

			Est-ce que c’est lié au meurtre de la semaine dernière ? demanda-t-elle.

			On dirait bien.

			Attends un peu alors, je vais chercher Monty. Il peut garder un œil sur moi ; il y a sacrément de monde ici et ça m’agacerait qu’on me distraie pendant que tu plonges dans l’esprit de quelqu’un d’autre.

			Bonne idée, approuvai-je.

			Même si j’imaginais que la femme qui l’avait invité ne serait pas très ravie qu’il l’abandonne soudain pour une autre.

			L’esprit de Belle se glissa hors du mien et je profitai de ce temps pour examiner les deux victimes avec mes « autres » sens. L’émotion sombre et pesante que je sentais semblait s’attarder au-dessus de l’homme plus que de la femme, ce qui laissait penser que c’était lui qui s’était réveillé au milieu de l’attaque. Alors pourquoi n’avait-il pas réagi ? Pourquoi s’était-il contenté de rester allongé là ? La chose derrière ces meurtres disposait-elle d’un moyen d’immobiliser ses proies ? Les vampires pouvaient assurément altérer les perceptions afin de parfois donner l’impression de disparaître, mais c’était simplement une capacité psychique, un genre de télépathie qui obscurcissait l’esprit plutôt que de le contrôler.

			Mais ils laissaient en général de nettes marques de morsure derrière eux et il n’y en avait pas de telles dans le cas présent, mis à part cette petite incision d’un centimètre juste sous les côtes des victimes.

			Ce détail suggérait bel et bien que nous faisions face à quelque chose d’autre qu’un vampire, ce qui, d’un certain côté, était bien dommage. Au moins, s’il s’était agi d’un, nous aurions pu aller demander de l’aide à Maelle Defour. C’était la suceuse de sang de cette réserve, même si peu de gens en dehors du conseil étaient au courant. Les patrouilleurs ne l’étaient pas du tout et il était hors de question que ce soit moi qui le leur annonce. D’abord parce que j’avais promis de ne pas le faire, ensuite parce que cette garce était terrifiante. C’était une personne que je ne voulais pas du tout me mettre à dos.

			

			Mais c’était quelqu’un à qui nous devrions sans doute parler et le plus vite serait le mieux. S’il y avait bien un autre vampire qui rôdait, elle le saurait.

			OK, annonça Belle. On nous a conduits dans une salle privée et Monty garde la porte.

			Je déglutis pour apaiser ma gorge soudain sèche puis déclarai :

			— Je suis prête, c’est quand tu veux, Aiden.

			Il acquiesça et s’écarta des corps.

			— Je vais enregistrer ce qui se passe. Rappelle-toi simplement de raconter ce que tu vois.

			— Si je vois quoi que ce soit.

			Je me rapprochai de l’homme décédé ; ses émotions pesèrent plus fort sur mes boucliers et mes poils se hérissèrent. Il avait clairement vu leur assaillant. Qu’il lui en reste un souvenir était une tout autre histoire.

			Je posai délicatement mes doigts de part et d’autre de son crâne ; sa chair était froide contre ma peau. La peur jaillit, même si je n’étais pas complètement sûre de savoir si c’était la sienne, la mienne ou une combinaison des deux. Je tentai de l’ignorer tout en fermant les yeux et en m’ouvrant à mon côté psychique.

			Pendant quelques secondes, rien ne se produisit. La terreur et l’incrédulité de l’homme déferlèrent à travers moi, mais il s’agissait d’émotions persistantes plus que d’un vrai souvenir. En surface, son esprit était totalement noir. Complètement mort.

			Je fronçai les sourcils et poussai un peu plus en profondeur ; rien ne subsistait, mis à part le frisson de plus en plus intense de la mort.

			Les recoins les plus reculés de son esprit représentaient notre seul espoir, mais, même s’il y restait quelques réminiscences, la probabilité que ce soit ceux que nous voulions n’était pas grande.

			

			J’inspirai et m’immergeai dans la torpeur. Elle se pressa autour de moi, en moi, faisant battre mon cœur plus vite tandis que sa fraîcheur commençait à envahir mon corps.

			— Tu as trouvé quelque chose ? me demanda doucement Aiden.

			Je secouai la tête et continuai à plonger. L’esprit de l’homme, ses souvenirs, étaient froids. Si froids.

			Lizzie, il faut que tu te retires.

			Oui… dans une seconde.

			La glace s’accumula en moi et je frissonnai. Les griffes de la mort glissaient à présent de sa chair à la mienne, mais il y avait quelque chose au loin, un clignotement qui pourrait être un souvenir. Je me projetai avec plus de force afin de me rapprocher. Il s’agissait d’un fragment aussi fragile que la brume, mais s’il me donnait un indice sur ce qui avait fait cela, alors je devais au moins tenter de le piéger.

			Ma respiration devint plus hachée et l’engourdissement gelé remonta du bout de mes doigts jusqu’au poignet, puis le long de mon bras.

			Il faut que tu te retires. Maintenant. Ou je vais t’obliger à le faire.

			Encore une petite seconde.

			— Lizzie, m’interpella Aiden. Arrête. Tu commences à avoir une mine de déterrée.

			Je les ignorai tous les deux et, dans une dernière poussée de désespoir, atteignis le fragment. Ce n’était pas le passé… c’était un morceau de présent… Un visage, un voile, une moitié de corps flottant au-dessus de nous, ses entrailles chaudes claquant contre mon ventre. Une langue fourchue, frémissante, qui découpe la chair…

			La connexion fut brutalement coupée et je tombai à la renverse en poussant un cri de surprise. Aiden me rattrapa avant que je ne touche le sol puis me souleva dans ses bras pour me porter jusqu’au fauteuil le plus proche et m’y déposer avec délicatesse.

			

			Je tremblais si fort que mes dents s’entrechoquaient et mon cœur battait tellement la chamade que je n’arrivais pas à reprendre ma respiration. Aiden s’accroupit devant moi et se mit à me frictionner les mains. Je pouvais à peine le sentir, car mes doigts étaient gelés.

			Purée, Lizzie, c’était stupide…

			Peut-être, mais ça valait quand même le coup.

			Étant donné que ces fragments n’ont aucun sens, ça reste encore à voir.

			Sa colère, et la peur qu’elle avait éprouvée pour moi suintaient dans son ton mental.

			Mais quel genre de démon possède un demi-corps et des entrailles qui pendouillent ? Aucun de vivant, ça, c’est sûr, ajouta-t-elle.

			Ce qui veut dire qu’on pourrait avoir affaire à une sorte de goule.

			Peut-être, mais ça n’excuse quand même pas le fait d’être allée aussi loin. Putain, Liz, tu t’es tellement retrouvée au bord du précipice que j’ai eu du mal à te tirer de là. Tu m’as flanqué une de ces frousses !

			Je suis désolée, ce n’était pas mon intention, me défendis-je avant de marquer une pause. Il fallait que j’essaie, cela dit.

			En fait, non. Pas si ça met ta vie en danger. La prochaine fois que je te dis stop, t’as intérêt à t’arrêter.

			OK.

			Son ricanement résonna avec force.

			Redis-le avec un peu plus de conviction et il se pourrait que je te croie. Je te laisse entre les mains tendres d’Aiden. Crie si tu as besoin de moi.

			Merci, Belle.

			Ses pensées quittèrent les miennes et je pris conscience de la chaleur qui revenait dans mes doigts. Et ça faisait drôlement mal. La peur de Belle avait clairement été justifiée : si le froid était remonté plus haut sur mon bras… s’il avait atteint ma poitrine et mon cœur… je serais morte.

			J’inspirai profondément à plusieurs reprises puis croisai le regard d’Aiden. Il arborait une expression sombre et sa frayeur m’entourait, une odeur prenante qui emplissait mes narines.

			

			— Bordel, Liz, tu m’as fait une de ces peurs ! Je pouvais littéralement voir la mort ramper sur toi.

			— Belle m’a dit la même chose. Mais je vais bien. Vraiment.

			Je conservai une voix légère, même si je n’avais rien envie de plus que de passer mes bras autour de lui et de le serrer fort. Pour chasser le froid encore ancré en moi. Et chasser le danger plus important qui rôdait pas si loin que ça. 

			Aiden n’eut pas l’air convaincu et ce n’était pas franchement surprenant, étant donné que j’avais toujours l’impression d’être un zombie et en avais sans doute l’apparence.

			— Est-ce que tu veux quelque chose ? Un café ? Du whisky ? Des gants de laine ?

			J’éclatai de rire, comme il en avait certainement eu l’intention.

			— Si tu as les deux derniers dans tes affaires, je t’aimerais pour l’éternité.

			Un éclair passa dans ses yeux. Quelque chose de si passionné, si profond et réel que mon cœur se gonfla de joie. Peu importe ce que cet homme pouvait déclarer, il y avait au moins une part de lui qui souhaiterait que nous soyons tellement plus que des amants temporaires.

			— Malheureusement, non. Mais je peux demander à Jaz de t’en prendre si ça peut t’aider à te sentir mieux.

			Je souris et l’embrassai. Un baiser léger, mais tendre qui me donna envie de bien plus. Mais ce n’était ni le moment ni le lieu.

			— Merci, mais ça ira très bien après un peu de repos. En attendant, j’ai bien vu quelque chose, même si je ne suis pas certaine que ça ait du sens.

			Je le mis rapidement au courant puis ajoutai :

			

			— Soit le souvenir était faux, parce qu’ils ont peut-être regardé un film d’horreur avant de se coucher, soit on a affaire à un genre de goule.

			Il fronça les sourcils.

			— Est-ce qu’elles peuvent interagir avec le vrai monde ?

			— Elles tiennent plus du démon que du fantôme et ont tendance à avoir un penchant pour la chair humaine.

			— Celle-là ne consomme que le sang et le cœur, cela dit.

			— Ce qui n’écarte pas cette possibilité. Les monstres ont leurs préférences alimentaires, tout comme nous, lui signalai-je en haussant les épaules. Est-ce que tu veux que je tente une autre…

			— Non ! me coupa-t-il sans ménagement. Absolument pas. Je veux que tu te reposes là, maintenant, jusqu’à ce que je puisse demander à quelqu’un de te ramener.

			— Il y a des taxis dans cette ville, répliquai-je d’un ton sec. Je suis tout à fait capable d’en prendre un.

			— Oui, mais je préférerais m’assurer…

			— Aiden, honnêtement, je vais bien. Mais j’ai vraiment besoin de sortir d’ici : les émotions de l’homme persistent et me protéger d’elles draine mes forces.

			Il me dévisagea un moment, puis hocha la tête et se leva.

			— D’accord. Mais je t’en prie, rentre chez toi et repose-toi.

			Je haussai les sourcils.

			— Qu’est-ce qui te fait croire que je ne le ferai pas ?

			— Parce que tu as le regard de quelqu’un qui a reniflé une proie et qu’en général, ça ne promet que des ennuis.

			— J’aimerais tellement que ce soit vrai. Ça me faciliterait réellement la tâche pour traquer ce truc, déclarai-je avant de marquer une pause et de jeter un œil vers les portes-fenêtres. Tu n’as pas dit qu’elles étaient ouvertes quand Lacy est arrivée ?

			

			— Si, pourquoi ? demanda-t-il après avoir hoché la tête.

			— Vu le temps, je doute que notre couple les ait laissées comme ça, même s’ils s’étaient servis du jacuzzi. Donc si c’est notre assassin qui les a ouvertes, il ou elle a pu laisser une empreinte digitale ou une sorte de résidu sur la poignée. Aide-moi à me lever.

			Il s’exécuta ; la pièce tourna brièvement et le goût prononcé de la bile remonta dans ma gorge. Je déglutis avec difficulté puis forçai mes pieds à avancer. Aiden continua à me tenir le bras pour m’aider à garder l’équilibre ; de toute évidence, je ne dissimulais pas ma faiblesse aussi bien que je le croyais.

			Je levai une main et la fis courir juste au-dessus des poignées des portes. Je ressentis un bref picotement dans les doigts en passant au-dessus de celle de gauche, mais pas de celle de droite. Ce n’était cependant pas suffisant pour recueillir une impression. Rien, mis à part de la haine, en tout cas.

			Mais pourquoi une goule en éprouverait-elle ?

			Ce sont des goules, commenta Belle. J’aurais imaginé que c’était dans leurs gènes.

			— Alors ? m’interrogea Aiden.

			— Elle a touché les poignées, mais je ne perçois pas grand-chose d’autre que ça.

			Pourquoi est-ce que tu suis mes pensées ? ajoutai-je à l’attention de Belle. Tu ne devrais pas être avec Kash et profiter de la fête ?

			Il s’est entiché de la femme avec qui Monty est venu et on se console au bar.

			Tu es sûre que ce n’était pas son plan tout du long ?

			Même lui n’irait pas jusque-là. Pas alors qu’il appréciait visiblement sa compagnie.

			C’était très intéressant qu’elle l’ait remarqué, mais j’avais assez de bon sens pour ne pas le souligner.

			Profite du reste de ta soirée alors.

			

			L’alcool et la nourriture sont gratuits, comment ne le pourrais-je pas ?

			Son hilarité s’estompa de mon esprit. Aiden m’appela un taxi puis m’escorta dans la maison et attendit avec moi sur le porche.

			Des phares balayèrent l’angle de la rue et le hurlement féroce des sirènes déchira la nuit ; un instant plus tard, un SUV blanc rayé de vert s’arrêta à côté du pick-up d’Aiden, et Ciara, qui n’était pas seulement la médecin légiste, mais aussi sa sœur, en descendit. Après avoir attrapé son équipement à l’arrière, elle se précipita sous la pluie en direction du porche.

			— Qu’est-ce qu’on a cette fois ? demanda-t-elle en m’adressant un signe de tête, bref, mais amical.

			— Deux cadavres, mais un mode opératoire similaire à celui du meurtre du marié.

			Elle poussa un grognement et se tourna vers moi.

			— Tu as pu obtenir quelque chose ?

			— Rien d’utile.

			— Ça ne nous arrange pas.

			— Clairement, approuvai-je avec une certaine ironie.

			— Les victimes sont dans la chambre à l’arrière, lui indiqua Aiden. Je t’y rejoins dans une minute.

			Ciara hocha la tête et entra. Je croisai les bras et grelottai, même si ce n’était pas tellement à cause de la fraîcheur de la nuit, mais plutôt en raison des vestiges de mort qui s’estompaient encore. Aiden passa un bras autour de mes épaules et m’attira contre son grand corps chaud. Il ne dit rien, tout comme moi. Nous n’en avions pas vraiment besoin.

			Le taxi arriva quelques minutes plus tard. Je tirai la capuche de mon manteau sur ma tête et, après avoir déposé un baiser sur la joue du patrouilleur, je me précipitai dans l’obscurité. Il ne me fallut pas longtemps pour rentrer à la maison ; une fois le chauffeur payé, je descendis et balançai mon sac sur mon épaule.

			Ce fut à cet instant que je les remarquai.

			

			De minuscules fils de magie, flottant dans l’air.

			De petits brins qui avaient été déchirés.

			Mon regard se braqua d’un coup sur notre café de l’autre côté de la rue.

			De nombreuses couches de magie protégeant le bâtiment avaient disparu ou avaient été rendues inactives.

			Quelqu’un de mal intentionné avait tenté d’entrer.
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